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m Joueuse 
de Caroline Bottaro 

Jouer, dit-elle 

ZOÉ PROTAT 

Depuis une dizaine d'années, un 
certain « jeune » cinéma français 
semble trouver une relative fraî­

cheur en quittant Paris et ses intrigues habi­
tuelles. Devant les caméras, la province 
devient le cadre de récits mettant en scène 
des gens simples, dont la vie monotone va 
cependant s'éclairer par une nouvelle pas­
sion, qui peut prendre les formes les plus 
variées. Dans Joueuse, premier long métra­
ge de Caroline Bottaro (auteur du livre 
ayant inspiré le joli C'est la vie de Jean-
Pierre Améris en 2001), il s'agit de la fiè­
vre des échecs. Ici, c'est une Corse plus ou 
moins idyllique qui sert de toile de fond à 
l'histoire tranquille d'Hélène (Sandrine 
Bonnaire), femme de ménage dont l'exis­
tence parfaitement réglée sera bouleversée 
par un étonnant engouement pour ce jeu 
« qui rend intelligent ». 

Hélène, dont l'entourage est complètement 
étranger aux échecs, les découvre par ha­
sard en surprenant un couple d'Américains 
y jouer, un matin, à l'hôtel où elle travaille. 
Immédiatement, la scène de la « révéla­
tion » apparaît presque trop bucolique : le 
duo de touristes, aussi beau que complice, 
engage une partie sensuelle au saut du lit, 
provoquant sans le savoir une fascination 
irrépressible chez la modeste employée. 
Dès lors, ce sera la passion, entière et totale. 
Les nuits blanches en solitaire devant un 
échiquier électronique se succéderont, sui­
vies de séances de pratique en compagnie 
du docteur Kroger, mystérieux personnage 
dont Hélène est la femme de ménage. Cette 
figure taciturne, interprétée par un surpre­
nant Kevin Kline dont la carrière refait ainsi 
surface dans une production française, aura 
un immense ascendant sur Hélène, au point 
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de la pousser à poursuivre sa « carrière » 
jusqu'en tournoi. 

L'intense coup de foudre de la femme pour 
les échecs ne sera jamais justifié. Tout est 
cependant mis en place pour exposer qu'il 
s'agit d'un moyen d'échapper à la monoto­
nie d'un milieu de vie clos et taciturne. De­
vant l'incompréhension de la faune du vil­
lage (qui l'appelle « la folle des échecs »), 
Hélène fera de ce jeu jugé intellectuel un 
instrument d'émancipation inattendu. A 
ce titre, les personnages périphériques et 
leurs réactions se révèlent souvent sim­
plistes : les voisins n'y comprennent rien, 
le mari la soupçonne d'adultère, jusqu'à 
l'organisateur du tournoi qui n'hésitera pas 
à la toiser d'un regard méprisant. Seule sa 
fille calmera illico sa crise d'adolescence 
pour la soutenir par une bruyante solida­
rité féminine. La conclusion résolument 
optimiste du film lui donnera raison. 

Dans la quête d'Hélène, un seul allié vérita­
ble : le fameux docteur Kroger qui, d'abord 
réticent puis passionné, agira comme cata­
lyseur de cette nouvelle flamme. Les échan­
ges entre les deux personnages sont réjouis­
sants, finement écrits et toujours empreints 
d'une troublante sensualité. Noyées de ter­
mes techniques, leurs conversations sur les 
subtilités du jeu peuvent paraître de prime 
abord hermétique aux néophytes. Elles 

créent cependant des scènes d'une beauté 
désarmante, magnifiques de douceur et de 
calme. La lourdeur de récurrences formelles 
souvent maladroites, telles l'omniprésence 
du damier noir et blanc dans le cadre, s'ef­
face alors pour laisser place à un charme 
délicat qui atteint le plus souvent son but. 

Joueuse tire également parti de la forte per­
sonnalité de son interprète principale. En 
présentant Sandrine Bonnaire de dos sur 
un bateau dans la scène finale, Caroline 
Bottaro se permet même un clin d'œil au 
fameux A nos amours de Maurice Pialat 
qui, en 1983, avait lancé la carrière de l'ac­
trice alors âgée de 15 ans. Fort de cette 
image de liberté et de fraîcheur, Joueuse 
est un film lent et silencieux, dont le charme 
désuet pourrait laisser indifférent... mais 
qui, subtilement, apaise et séduit. • 
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